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I. 

Jusque dans les ann& 60, l’on peut dire que la problématique du 
dCveloppement a Ct6 articulke sur le dCséquilibre population-ressources, 
ce par une double identification du sous-developpement aux des6quili- 
bres alimentaires (la Gkographie, la Gkopolitique de la faim, Josue de 
Castro) et des problbmes du dbveloppement ZI ceux des pays pauvres, 
peuplCs et exploit& (Maahgascar, population et ressources ; le u cercle 
vicieux de la pauvret6 B, de Nurkse). Par la suite et fouillant davantage 
tant les analyses théoriques que des situations delles, on a abandonne 
ce diptyque peu encourageant, dejjii pod bien anciennement (Malthus 
1801) mais dont la resolution a échou6 par simplisme et ignorance 
(qu’est-il le plus facile, d’accroître les ressources ou de changer les 
comportements démographiques ?). 

Mais c’est qu’aucune thhrie n’est neutre : celle du celbbre écono- 
miste et dbmographe a vite fait de tourner en doctrine int6ress&, dans 
un XIXe sibcle euroen en mutation rapide, fabriquant beaucoup de 
laissés-pour-compte, et pour les milieux dirigeants duquel les classes 
laborieuses Ctaient des classes dangereuses parce que d’abord trbs (trop) 
nombreuses. 

Quelle relation peut-il exister entre le facteur demographique et le 
dCveloppement ? O n  ne peut que constater l’abondance de la litterature 
concernant la démographie comme cause du sous-developpement où 
l’on trouve tout et son contraire : le surpeuplement, thkme bien connu, 
mais aussi le sous-peuplement ZI propos duquel il existe une géographie. 
Beaucoup plus rares sont les perspectives actuelles Bvoquées dans les- 
quelles on verrait I’6tat Odet la dynamique d’un pays comme cause du 
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developement de la sociCt6 dont il fait partie. C o m m e  si nous ne savions 
pas depuis longtemps que les phenombnes ne sont pas univoques. Mais 
nous avons dans nos êtres des anesthesies localisks : nous n’envisa- 
geons pas ce rapport dans les deux sens, bien que l’indigence de chacun 
de ses termes par rapport B la situation foisonnante qu’il pdtend dsu- 
mer devrait nous inciter B nous defier d’un simple rapport dducteur. 

Abandonnons le pdsent pour le pasd. Dans l’histoire modeme, 
nous avons, presents en nos memoires, les cataclysmes demographiques 
lies B la colonisation de l’Am6rique prd-colombienne, pour lesquels on 
a Cchafaudk toute une batterie de causes parmi lesquelles reviennent les 
guerres intemes, les maladies a p p o e s  par les nouveaux venus, les 
technologies des colonisateurs. A ce propos, on procue B une ophtion 
intellectuelle exactement inverse de la prkMente, et quoi de plus nor- 
mal puisque le phenombne pris en consideration est le terme 
demographique. D’ailleurs, bien des etudes ont aperçu les effets de la 
dépopulation des Indiens de l’Am6rique espagnole. Ceci dit, et lorsqu’il 
s’agit de la même population consid6rk autrefois et B pr6sent, nos 
ddmarches, inverses selon le moment, peuvent appm-tre 6tranges et 
l’on se propose ici de les croiser. 

II. 

Les îles de la Soci6t6 sont connues avec prkision depuis 1767, date 
oÙ les aborda Wallis, le premier navigateur d’une s6rie ininterrompue 
de voyages jusqu’h nos jours, et il ne faut pas trop faire attention aux 
regrets que nous pouvons avoir - notamment lorsque nous soutenons 
des thbses - B propos des mauvaises estimations de population ou des 
interruptions dans les dries que nous devons accepter. La nature insu- 
laire, les faibles dimensions d’espace et de population et l’existence de 
denombrements de population dbs le debut du XIXe sikle, renforck B 
partir de la seconde moiti6 de ce sihle par la mise en place d’un Ctat 
civil permettent une connaissance au moins suffisante, sinon des varia- 
tions exactes, du moins des tendances d’6volution de la population 1. 

1. Les premiers recensements p6riodiques datent de 1848. O n  consultera notam- 
ment : 
C. VALENZIANI. 1949. u Etude dt5mographique en O A n i e  française B, Population, “4, 

R. %SIER, 1953, *Etude dhopphique sur les Etablissements français de l’Odanie, 
de Cook au recensement des 17-18 m e m b r e  1951 B, Bul. Soc. Efu. Oct?.. N’ 102. t. IX 

p ~ .  93-114. 

(n’l), mars 1953, pp. 6-31. 
N. MAC’ARTHUR, 1%8, Island Populations of the Pacific, Canberra et Honolulu, 
Aushalian National University of Hawaii Press. 381 p. 
R. CL.”. 1972, a La population de. la Polynésie française. B, Population. n 4-5. pp. 
703-727. 
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Car ce qui nous importe ici, c’est de dépasser un simple constat en 
un point donne du temps par une perspective dynamique que dvkle les 
tendances de I’Cvolution dbmographique, tout en Ctant conscient que 
dans l’dtablissement d’un rapport entre le niveau de la population et 
celui des subsistances, il n’est utile d’avoir de prtkisions qu’autant 
qu’elles affectent les deux termes : une connaissance t&s exacte de la 
population sera de toute façon inutile si le terme subsistances, aussi 
rCduit soit-il dans son expression, demeure peu pr&is. On conclura 
donc que la connaissance d’ensemble de l’tvolution dbmographique des 
îles de la SociCtC est suffisante pour notre objet. 

Le phénombne de la dépopulation des îles de la SociétC, B la fin du 
XVIIIe et au XIXe sihles, a kté considCr6 sous l’angle de ses causes. 
Quoi de plus ltgitime d’ailleurs que les chercheurs, B la suite des 
observateurs et des int6resds eux-mêmes, s’interrogent sur les raisons 
d’un phénombne qui Muit dans un rapport drastique - d‘ailleurs 
discute (de 8 B 1. de 10 ou 11 B 1 ?) - l’effectif de la population de ces 
îles 2 ? 

L’Ctat de cette question peut être pos6 ainsi. A partir de 1767, les 
Europkns frequentent de plus en plus Tahiti et les archipels qui lui sont 
proches. O n  constate une trhs grande frhuence des guerres intemes, 
sans que l’on puisse dire s’il y a une codlation avec la fréquence de la 
venue des Européens. Les mécanismes de fonctionnement de la sociCt6, 
notamment l’accession pour le pouvoir, favorisent les actions guer- 
ribres. Des indices d’une pression démographique susceptible de 
favoriser les conflits ont pu être avancés, sans toutefois que ces indices 
de l’existence d’une pression soient convaincants ni que, si pression il y 
avait, l’on sache qu’elle ait gCnQ6 tel conflit. D e  plus, on n’est sûr de 
l’existence des guerres qu’8 partir du moment ob les passages rkpétés 
permettent soit de les constater de visu, soit d‘en recueillir les rkits 
dans les intervalles, ce jusqu’B ce que les observations en soient si 
sCrr&s qu’elles en deviennent permanentes. 

Cette permanence de l’observation se trouve renforck par l’arrivk 
des missionnaires (les premiers arrivhrent en1797 puis en 1801) qui sont 
les seuls residents Ctrangers de longue dur& jusque dans les annhs 

J.-L. Raw, 1989, Evolution de la population des archipels du Pacifique au XLX‘ et 
XX‘ si&cles, Thèse de Doctorat d’Etat de 1’Universid de Paris I, r6sumée in Journ. Soc. 
Ockan., “8-9, ann& 1989, n’ 1 et 2, pp. 129-132. 

La date de la constitution d’un btat civil sur le modèle français varie selon les iles 
mais se situe, en gros, dans la seconde moitib du XIX“ sible avec, dans chaque district, 
l’btablissement d’actes de wtoribd puis l’inscription au jour le jour des mariages, des 
naissances et des d&s. 

2. M PANOFF, 1989, Takiti dtisse, Paris, Den&, 29 1 p. U Panoff estime la perte 
de substance de la population au plus bas de la baisse, vers 1880, de 7 habitants sur 8. 
voire de 9 sur 10 @. 175). A propos de Tahiti. J.-L. RAILU (op. cit) estime la baisse de 
population de 11 à 1 en 1881 @. 132). 
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1830 3. O n  peut, B ce moment, avancer un certain nombre d’tlements 
qui valent commencement d’explication : - la diminution de la population est suffisamment importante aux 
yeux des PolynBsiens pour que ceux-ci mettent en rapport les maladies 
qui les frappent avec l’arrivk des navires europkns 4 ; - les marins dont les vaisseaux fdquentent les parages soulignent B 
partir des annks 1790 la pression des chefs tahitiens pour obtenir des 
armes et des alcools europkns ; d’où la conclusion, difficile B demon- 
trer, que l’alcool d‘une part, et les armes, par le dkuplement des 
victimes qu’elles peuvent entraîner dans les guerres, d’autre part, expli- 
quent, B côte des facteurs de maladie la diminution de la population ; - peut-être ne faut-il pas negliger, car cela a des effets sur la genbse 
et le developpement des conflits, le bouleversement qu’introduit dans la 
structure traditionnelle du jeu politique l’ascension unilaterale, B cause 
du monopole des produits nouveaux et rares qu’elles confisquent, des 
unites politiques gouvemks par les Pomare ; ascension qui est tradi- 
tionnelle mais traditionnellement se trouve trts vite bloquk pour celle 
des unites rivales ; et d‘ailleurs, on a eu, entre le passage de Wallis 
(1767) et celui de Cook (premier voyage, 1769) l’exemple d’un tel 
blocage 5. Avec les deux Pomare. et l’ancrage permanent des bateaux 
europtkns sur leurs rivages, le blocage devient illusoire, B cause de la 
source continue de biens europkns valoris& qui leur arrivent, notam- 
ment en khange de l’avitaillement nkessaire des navires. J.-F. BARE 6 
a bien montre comment ces flux de biens d6sSs ont Ct6 sublimes dans 
une relation politique mythique d’khange entre Pererane, la Grande- 
Bretagne symbolist% par l’image du roi George, et les unites politiques 
tahitiennes dont les uri’i (chefs emblematiques) font du souverain bri- 
tannique un des leurs ; sublimation qui legitime en quelque sorte les 

3. Auparavant, n’ont Asid6 un certain temps B Tahiti que Morrison et ses compa- 
gnons (les muWs du Bounty) et quelques &sertem de navires en relikhe.. 

4. J. DAVIES, 1%1, The History ofthe Tahitian Mission 1799-1830. M. par C.W. 
Newbury, The Haklyut Society. Cambridge, p. 67 : (ils) e reprochaient aux f&es 
(missionnaires) leurs maladies et leurs @demies, disant qu’elles viennent toutes des 
bateaux anglais B (trad. Cl. ROBINBAU, 1985. Les racines, ORSTOM, m€moire n.100, 
Livre II, p. 195-196 et note 117. 
Point souligne in M. PANOPP. op. cit., p. 169. 

5. Affaire dite de la d6bacle de Papara : Les pr6tentions des hauts chefs de Papara 
A la reconnaissance de leur hegemonie par les autres unith politiques tahitiennes sont 
bris6e.s par une coalition qui leur inflige une sévhre *faite ; et cela laisse le champ 
libre aux @tentions des hauts chefs P o m  de Pare-Ame dans les parages desquels 
les bateaux europ6ens ont pris l’habitude de faire dikhe. 

J.-F. B m  1987, Tahiti, les temps et les pouvoirs,. Pour une anthropologie historique 
du Tahitipost-europlen, Paris, Editions de I’ORSTOM, coll. Travaux et Documents, 
n* 207.543 p. 

6. J.-F. BARB, 1985, Lc malentendu Pacijìque, Paris. Hachette. 279 p. 
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biens que procure le commerce des popa’a (slancs), mais qui, par cette 
lCgitimation, procure aux Pomare une puissance incomparable. 

L’CvangClisation va de pair avec l’ascension des Pomare, l’explica- 
tion qui en est donne gCnCralement Ctant l’alliance de Pomare II avec les 
missionnaires, ce qui n’explique ni l’absence de tout progrbs mission- 
naire dans les premibres ann& de l’alliance, ni son succbs B partir des 
annks 1810. Les missionnaires voient bien d’ailleurs la cause de leur 
insuccès dans les dCbuts : l’inegration t&s forte chez les PolynCsiens du 
social et du religieux 7 et leur dussite ult6rieure peut peut-etre dsulter 
de la dkomposition de la structure politique c a u k  par la recrudes- 
cence après 1810 des guerres intemes qui eliminent de grands chefs, le 
mécanisme << konomique B CvoquC plus haut de l’ascension des Po- 
mare et certainement les effets insidieux de la diminution de la 
population. A partir de 1810, les ralliements B Pomare II arc-bout6 B 
Moorea, d’abord de gens de cette íle, ensuite de Tahitiens, enfin des 
chefs des íles Sous-le-Vent avec leurs peuples font boule de neige, 
tandis que les conflits se radicalisent entre un parti Pomare, et un parti 
anti-Pomare et le groupe des partisans opposCs B Pomare se rauit. Et 
c’est l’adhCsion B la structure Pomare II - missionnaires - Peretane 
qui entraîne, B l’initiative des dits missionnaires, le lessivage des prati- 
ques culturelles tahitiennes en contradiction avec l’idhl CvangClique : 
l’homme nouveau, pour parler comme les théologiens, rCsulte de la 
structure politique nouvelle, et non le contraire ; d‘où peut-être aussi la 
difficult6 de cet homme B imposer son modèle, comme le dvble le 
mouvement de la Mamaia 8. L’efficacitC de 1’Evangile a dû, sans doute 
aussi, reposer sur l’inefficacitb du principal dieu tahitien d‘alors, Oro, B 
conjurer les malheurs de Tahiti, dCfaites de ses supporters, guerres, 
maladies et morts. 

RCsumons-nous. Le contact avec l’Europe entraîne d’une part une 
crise demographique trbs grave et, d‘autre part, la perversion du fonc- 
tionnement politique, laquelle se trouve ensuite exacerb& par ladite 
crise dbmographique et ouvre le chemin B une transformation (relative) 
de l’homme polynbsien. On a ainsi affaire B un schema d’bvolution 

7. J. DAVIES, Op. cif., p. 788, cid par ROBINEAU, 1985. p. 1% et note 121 : La 
religion natiode actuelle est tellement mê& aux affaires civiles et aux prérogatives 
et ?i l’autorid des chefs (que les Polyntsiens) ne conçoivent pas que l’une peut aller 
sans les autres. 

8. Mouvement visionnaire de contestation de l’autorid religieuse de la mission 
tvang6lique et des usages de la vie sociale imposée par cette demi& au nom de la foi 
chrétienne ?i l’encontre des coutumes polyntsiennes. Ce mouvement s’épanouit entre 
1826 et 1841. Ce fut un dlange explosif de visionnarisme nt des perturbations 
profondes support& par la socitd, de ras-le-bol du totalitarisme Missionnaire et 
peut-être aussi du rejet de Jthovah pour cause d’inefficacid divine, avec cette diffk- 
rence que ce dieu 18 ne pouvait pas, comme les préddents, Taaroa, ’Oro, être rejed 
sans remettre en cause la structrrre de la sociCtR 
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idblogique, qui laisse de cÔ& l’effet le plus clair et le plus sensible 
qu’on peut attendre dans l’immaat d’une diminution brutale de la 
population : la baisse de niveau de la production et la modification des 
rapports sociaux entrain& par la diminution du nombre des travailleurs 
et des quantids produites. Expliquons cela. 

L’konomie tahitienne ancienne est bade sur la holte des fruits et 
des tubercules, la pêche, le petit Clevage (cochons volailles), le tressage 
des vCgbtaux, la fabrication des tissus en &orce battue, l’usage et le 
travail de la pierre et de diff6rents bois, l’usage a des fins ornementales, 
symboliques ou religieuses, de plumes et de coquillages. La structure 
sociale comprend, de façon es schematique, une haute classe de chefs, 
prêtres et guerriers, une basse classe de producteurs et une classe inter- 
mediaire indispensable de tenanciers du sol, d’officiers des grands 
chefs, de producteurs de services rares. En zone intertropicale humide, 
la production - des subsistances notamment - est quasi-continue et 
les nkessids de l’accumulation sont, du fait des difficulds de conser- 
vation - qui n’est pas cependant impossible - satisfaites par la mise 
en defens (rahui) de zone de &oltes, l’interdiction temporaire de &ol- 
ter sur un secteur terrestre ou de lagon permettant de laisser la 
production s’accumuler en vue de festivids ou d’un travail collectif a 
accomplir (construction d’un Mifice religieux, marae, d’une pirogue de 
guerre, d’une longue maison). 

L’konomie tahitienne (et des autres îles de la Soci6d) fonctionne 
donc sur la constitution de surplus pour la subsistance des chefs et 
l’accomplissement de leurs fonctions sociales (hospitalite, octroi de 
presents, presidence d’assemblks cedmonielles ou festins et d‘entre- 
prises de travaux collectifs, redistribution). Bien qu’on puisse 
interpr&er le fonctionnement de cette konomie selon un modele de 
tribut-redistribution dkrit dans d‘autres sociCds polynesiennes, la litd- 
rature n’en foumit que des elements (qui permettent d’induire la validite 
du modele) mais sont par ailleurs fortement klairants : l’id& exprimk 
par des d6pendants qu’on doit donner aux chefs sans attendre que ces 
demiers demandent ; le pdlkvement op6115 de cette façon coercitive et 
sans delai par un chef qui essuie de la part de dependants sinon un refus 
cadgorique du moins une reponse dilatoire 21 ses injonctions ; l’id& 
aussi de la fonction distributive des chefs que les Mn6ficiaires expri- 
ment avec une violence qui s’apparente au pillage 9. 

9. Sur les phtnomhes de redistribution dans les homies polyn€siennes. voir : 
R. Fomt, 1959. Economics of thc New ZealandMaori, Wellington, R.E. Owen, 519 p. 
R. F~TH, 1965. Primitive Pdyncsim Economy. London et Hamden, Routledge and 
Kegan Paul et Archon Books, 385 p. (c’est l’anthropologie h o m i q u e  de Tikopia). 
M. Smms, 1958, Social Stratijication in Polynesia, Seattle, University of Washington 
Press. Amencan Ethnological Society Series. m-29,306 p. 
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Dans cette konomie, les khanges jouent un grand rale et la notion 
d’auto-subsistance doit Ctre entendue de façon large au niveau de l’en- 
semble des îles de la Societe : 
- khanges compl6mentaires dans le cadre de chaque vallk (qui 

forme souvent une unit6 politique distincte) entre le littoral (cocoteraie, 
produits de la mer) et l’int6rieur (bois, bambou, basalte) ; 
- khanges A l’int6rieur des unit& politiques impliquks par la 

structure sociale et les rapports konomiques et sociaux que cette struc- 
ture suscite (entreprises collectives, ceremonies) ; 
- impact konomique des relations de guerre ; avec ce que les 

missionnaires appelleront la destruction du district, c’est-&dire le sac- 
cage des habitations et des plantations 10. avec Cgalement le refuge des 
populations dans l’interieur ; 
- relations politico-religieuses entre les districts et les îles (r6cep- 

tions, festivités, flux de presents kchanges). I1 existait notamment des 
troupes de chants et de danses allant d’un district ou d’une île h l’autre 
qui formaient une sociCt6 & part et entretenaient une konomie d’e- 
changes sur la base de l’hospitalite et des fêtes qu’elles suscitaient 
(‘Arioi). 

Le contact avec l’ext6rieur qui s’amorce de façon rCgulibe la fin 
du XVIIIe sihle a pour effet de modifier progressivement, mais dura- 
blement la structure et le reseau des Cchanges. O n  n’a pas 
malheureusement, sauf exception, un tableau de ce changement mais 
l’on peut, avec ce que l’on connaît de la structure et du &seau des 
khanges A la veille du contact d’une part, des biens apport&, des 
nouvelles productions et du commerce qui se developpe alors d’autre 
part, tenter un bilan 11. Sur le long terme, le contact avec l’ext6rieur 
apporte des objets en fer et de nouveaux textiles. Clous, haches, mar- 
teaux, scies remplacent un outillage d’herminettes en pierre et une 
technique d’assemblage du bois par ligature et tenons et mortaises dont 

G.L. OLIVER. 1974, Ancient Tahitian Society, Honolulu, The University Press of 
Hawaii. V. notamment tII, pp. 635-637. 
B. GERARD, 1974, u Origine traditionnelle et rôle social des marae aux îles de la 
Sockktt? m, Cah. ORSTOM, ser. Sci. Hum.. Paris, vol. 11, n’ 3-4. pp. 21 1-226. 
Cl. ROBINEAU, 1985, Tradition et modernik! aux íles de la Sociktk, Livre II, V. notam- 
ment les chap. I (L’ancienne bornie polynksienne) et III (Le système &”nique 
tahitien), pp. 1-33 et 115-173. 
J.-F. BARE, 1985, Le Malentendu Pacifique. op. cit. 
M. PANOW, 1989, Tahiti mktisse. op. cit., introduction pp. 18-21.. 

10. A+ extraction, voire consommation de toutes les ressources disponibles. 
vraisemblablement (DAVIES, op. cit., pp. 41-55). 

11. W. EUIS, Polynesian Researches, dans la trad. française u Ala recherche de la 
Polynksie d’autrefois m, Paris, 1972, Publ. de la Soc. des Ochnistes, n’ 25. livre. II. pp. 
434-435. d’apr& le rapport fait p;p le capitaine Gambier lors de la venue ?i Huahine du 
navire Dauntless en 1822. 
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la productivit6 est infiniment plus faible. Les lourds vaisseaux du roi 
George par rapport aux frêles pirogues, aussi somptueuses soient-elles, 
ont fascine sans nul doute ce peuple de marins. La solidite compar& du 
coton et du tapa, tissu d’korce battue Cminement fragile, a dû favoriser 
le remplacement du second par le premier ; apparemment, le gain de 
productivit6 occasionne par ce remplacement 6tait considerable mais le 
calcul de ce gain doit porter sur le temps de travail des produits nkes- 
saires pour l’acheter (cochon sale, vivres fiais, huile de noix de coco) et 
les termes de l’&change entre ces deux &ries de produits. 

Tel est le raisonnement de l’konomiste. Celui de l’anthropologue 
est different parce que - et cela est valable pour la première moiti6 du 
XIXe sikle, disons jusqu’8 la guerre franco-tahitienne (184447) - 
l’exportation et la consommation n’oMissent pas 8 la même dynamique. 
Trks rapidement, dks la premikre ou la deuxikme dkennie du XIXe, les 
exportations se developpent, 8 l’initiative des chefs ari’i, ra’atira evi- 
demment qui détiennent le contrôle de la production 12. En revanche, et 
peut-être h cause de l’influence missionnaire porteuse d’dgalitarisme 
individuel, la faveur des matikres d’importation est generale ; et c’est 
sans doute la difficult6 pour s’en procurer lorsqu’on n’a pas de produits 
A exporter, ce qui est le lot de la majorit6 de la population (et malgr6 
aussi la contrepartie redistribution qu’on est en droit d’attendre des 
chefs), qui va stimuler la production de substitution, comme par exem- 
ple le coton local. 

Une fois reconnue la part prise par les missionnaires dans leur 
introduction, la faveur dont jouissent les produits importes (et qui ira, 
dans le cours du XIXe sikle, jusqu’h substituer aux bois locaux des 
planches et des poutres obtenues d‘Am6rique ou d’Europe) a Ct6 mise 
au compte de l’attrait des Polyn6siens pour les techniques nouvelles, de 
leur capacit6 d’adaptation ainsi que de l’avantage, vite saisi par eux, de 
l’economie de travail et de temps. Mais on n’a pas beaucoup remarque - sinon jamais - que ce souci d’konomie pouvait aussi resulter de la 
diminution de la force de travail cons&utive 8 la depopulation. Le 
dklin d6mographique ruuit progressivement le volume de la popula- 
tion active, mais les besoins dkroissent moins vite du fait de 1’Ctat 
pathologique qui pdvaut. L’adoption des techniques nouvelles est le 
moyen de contrecarrer par les gains de productivit6 qu’elles apportent 
cette reduction, 8 la condition toutefois que les matikres impomks 
puissent être payks par des exportations de conrre-partie : ce qui n’est 

12. Pomare II, roi de tout Tahiti apr& 1815. le Haut Chef Tati, Atiau Vahine 
princesse de divers districts de Tahiti et Moorea sont des entrepreneurs, au sens 
schump6terien du tenne. A u  sujet des affaires de Pomare II, v. ROBINBALJ. 1985, p. 216. 
Sur l’ensemble de la question, cf. Pmow, 1989, op. cit., La greffe éamomique et 
l’ascension des Pomare, pp. 30-40. 
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pas un problbme en un temps où le Pacifique Sud entre, B cause de 
l’importance de la chasse aux baleines fournisseurs de corps gras et de 
la colonisation de l’Australie, dans le commerce mondial. 

Mouvement de la population, changement culturel et technique, 
changement social sont beaucoup plus lies qu’on ne le fait apparaître 
d’habitude B propos de la PolynCsie et dans un sens qui n’est pas 
univoque. Le dklin de la population diminue la force de travail, et donc 
la production pour l’auto-consommation comprise lato sensu (non seu- 
lement alimentaire mais Ctendue B l’habillement, B la construction et B 
l’outillage) incite B l’importation de produits de substitution, et pour les 
payer, B l’exportation de produits demandes par les Europkns. 

III. 

Dans la seconde moiti6 du XXe sikle, au debut des ann& 70, 
l’accroissement annuel de la population etait de 3,3 %, avec la prevision 
pour le debut des annks 90, d‘une population totale atteignant le quart 
de million, dont prbs de la moiti6 ayant moins de 15 ans 13. La figure 
jointe montre la courbe rCsolument ascendante de la population B partir 
de 1920, avec un accroissement prkurseur dès les annks 90, mouve- 
ment comparable B celui des autres pays et sucCCdant B la phase de 
declin du XIXe sikle. 

C e  fort taux d’accroissement, revid par la suite B la baisse 14, a 
inspire dans la suite des annks 70 toute une serie d’inquittudes concer- 
nant l’emploi 15 : - importance relative du nombre d’emplois nouveaux B crkr cha- 
que ann& ; 

13.. B. GROSSAT, 1973, L’emploi en Polynésie Française. Journ. Soc. Ocean., 
”40, t XXM, Septembre, pp. 241-287. Les projections faites dans les années 60 
prévoyaient pour 1985 un chiffre de 174 O00 habitants. En 1983. la population atteint 
167 O00 avec un taux d’accroissement annuel, calculé sur lapériode 1976-1981 de 2% 
(B. ANTHEAUME et J. BONNEMAISON. 1988, Aflas des îles et Efofs aÙ Pacifique Sud, 
Montpellier et Paris, GIP mms/Publisud, p. 190. 

14. Les calculs de R. Clairin (1972, op. cif.) apportaient des taux d’accroissement 
naturels situés entre 2,12 et 3.56 9Ó par an (base de donnks des années 1946-1967. Le 
taux de 2 % calculé sur la période 1976- 198 1 concerne une population moins jeune, du 
fait de l’éloignement dans le temps des demihres hécatombes (grippe 1918-19, rou- 
geole 1951). 

B. GROSSAT, 1973, L’emploi en PolynCsie Française, op. cit. 
C1. ROBINEAU, 1984. Du coprah d l’atome, op. cit, chap. IV àV1 (la transformation de 
l’économie à travers le cas d’une íle proche de Tahiti). 
G. BLANCHET, 1985, L‘kconomie de la Polfisie Française de 1960 d 1980, Paris. Ed 
de l’ORSTOM, Travaux et documents, n’ 195.166 p. 
B. ANTHBAUME et J. BONNEMAISON, 1988, Aflas des fles et Etats du Pacifique Sud, op. 
cit. pp. 97-100. 

15. Sur l’hnomie contemporaine de la Polyn6sie Française, v. : 
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- fragilit6 d’une konomie reposant pour une part importante sur le 
CB.P. (Centre d‘essais nuclhires) et donc sur l’avenir de ce demier ; 
- prosp6rid passagere d’une konomie financi5rement soutenue 

par la France et donc conditionn6e par l’engagement de cette demiere ; 
- un niveau de vie monetairement eleve par rapport au reste de la 

region (sauf Hawaii, l’Australie et la Nouvelle-Z&ande) et donc diffi- 
cile & maintenir dans la perspective d’une reconversion mettant 
l’economie polynesienne en concurrence avec les autres économies de 
la region ; 
- la recherche peu dussie depuis les trente dernières annks de 

nouveaux axes de developpement, soit que les ambitions affichks aient 
C d  dkmesurks (tourisme), soit que les rhlisations soient demeurks B 
un niveau tres modeste (aquaculture ) 16. 

Les statistiques de l’Office de la main-d’œuvre faisaient appadtre 
en 1980 un chiffre derisoire du chômage mais ce chiffre n’Ctait pas 
significatif : ces statistiques ne concernaient que la moiti6 de la popula- 
tion active 17 c’est-&-dire, compte tenu des habitudes tahitiennes, que la 
partie de la population la plus motivk B demander officiellement des 
emplois (population instruite, sp6cialis& et non rebut& par les formali- 
tes administratives) soit celle qui avait le plus de chances d’avoir des 
emplois secondaires sp6cialids ou administratifs et tertiaires : autant 
dire la difficulté de prendre en compte le chômage. E n  outre, la structure 
de l’emploi des travailleurs dans le temps privilegie l’emploi intermit- 

16. Dans son étude. B. GROSSAT avait calculé qu’il fallait créer 1 200 à 1 500 
emplois nouveaux par an pour une population active de 35 O00 personnes en 1971 
comportant 25 O00 salariés (GROSSAT, 1973, pp. 258 et 262). 

Le C.E.P. employait 4 ?i 5 o00 travailleurs locaux en 1%7 mais déjà moins de 
3 O00 deux ans après, manifestation du caractke passager de son activit6 &nomique. 
En termes de flux, les dépenses du C.E.P. rephentent en 1969 27% du produit 
intérieur brut (P.I.B.) -76% Wois ans avant- mais ces chiffres sont des indicateurs 
imparfaits de l’impact du C.E.P. sur l’hnomie locale puisqu’ils englobent la part du 
personnel civil et militaire expatrié ; toutefois, leur énormité donne une indication sur 
l’importance de l’impact (BLANCHET 1985, pp. 38 et 43). 

Progressivement, le dbengagement du C.E.P. à partir de la fin des ann& 60 a été 
compensé par l’accroissement des dépenses civiles (40 % du P.I.B. en 1980) ; et les 
dépenses publiques sont couvertes à 61 % par des fonds métT0politain.s auxquels il faut 
ajouter les droits d’entrée. et de sortie perçus par le Territoire sur le C.E.P. (2 rclilliards 
sur un budget local de 16 (BLANCHET ibid, pp. 67,69 et 142-143). 

P.I.B. par habitant (en dollars australiens) : Polynbie 11500 ; Nouvelle Calédonie 
5900 ; Fidji 1904 ; Samoa occidentales 304 ; Tonga 395 ; Papouasie-Nouvelle Guink 
712 ; Hawaii 17731 (ANIHEAUME et BONNEMAISON. 1988). 

17. L’Office faisant apparaître par ann& les demandes et les offres d’emploi non 
satisfaites, la différence entre les deux correspondant ?i du chamage ; les chiffres ne 
sont pas cumulés ( B L A N ~ ~  ¡bid p. 153. L’auteur mentionne que ces statistiques ne 
wnœment que la moitié de la population active). 
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tent - lequel prévalait même en @riode de plein emploi, contribuant 
ainsi iì réduire d’autant le chômage 18. 

Cette plasticit.6 des comportements qui ordinairement écrête si l’on 
peut dire le caractkre aigu des revendications n’en comporte pas moins 
des dangers : notamment de I’Cbullition souterraine des mécontente- 
ments qui, occasionnellement, éclate au grand jour et avec d‘autant plus 
de violence qu’elle en a Cté cachée plus longtemps. Ainsi, des incidents 
rkents de Papeete lors d‘un long conflit des dockers en butte aux 
menaces de mise en chômage de la part du C.E.P. ; mais aussi, une 
dizaine d’années auparavant, des incidents violents dans l’affaire dite 
du Drapeau. Les auteurs soulignent, pour avancer la difficult6 de re- 
cherche de solutions, le caractbre logiquement irréversible des 
conquêtes de la socibd polynCsienne concernant le niveau de vie et la 
protection sociale. Pourtant est-on bien sûr de cette irréversibilité ? 

U n  dbbut de preuve du contraire est fourni par l’évolution locale de 
la conjoncture entre 1968 et 1974 sur fond de &ession qui se traduit iì 
Tahiti et dans les îles par une reprise observable des cultures vivrihes, 
reprise confirmée par les mesures d’autoconsommation faites A Moo- 
rea : dans la communaut.6 villageoise de Maatea, objet d‘une enquête 
fine, l’autoconsommation passe de 30 % en 1967-68 iì 50 % en 1974. 
Dans les maisonnées observées, la formule de la production, c’est-iì- 
dire la combinaison d’activités auxquelles leurs membres ont recours 
pour la formation des revenus, Cvolue entre ces deux dates dans le sens 
d’une plus grande place faite iì l’autoconsommation 19. 

Sur cette lancée dans la reconquête d’une plus grande autonomie 
économique, voici, iì la faveur du dbveloppement d’un style n b -  (ou 
pseudo) polyndsien dans l’habitation, la constitution de pupu (groupe de 
travail) dans la construction des maisons a Maatea (Moorea en 1974- 
73, tandis que dans le même village prend essor un entrepreneur 

18. M ê m e  en *riode de plein emploi, dans les annbs 1%6-69 par exemple, les 
temps d’emploi ttaient coup& de temps de non-emploi qui pouvaient être aussi longs 
et permettaient aux salari& d’avoir d’autres activids en famille, dans leur district ou 
dans leur île (v. G. RIN~ON, Vaitupa, un quartier de migrants dans la zone urbaine de 
Tahiti, Journ. Soc. Ocean., n’ 32, t XXVII, septembre 1971, pp. 235-249 et Cl. ROEI- 
NEAU, 1984, op. cit, Le dtveloppement du salariat pp. 356-366). 

19. Cl. ROEINEAU, 1984. op. cit., pp. 314-317. Les tableaux 65 et 66 montrent le 
glissement de l’ensemble des maisondes vers plus d’autoconsommation et moins 
d’acculturation alimentaire. Celle-ci est comprise comme le recours à des aliments non 
traditionnels en Polydsie, (conserves mais, aussi le riz) ; le poisson p&hk même 
acheté (mais non les conserves de poisson) tend A linriter cette acculturation. 

Sur 24 maisonnbs en 1967-68. 11 ont une formule varib de la production 
associant notamment l’autoconsommation et 2 ont leur production fond&. sur le 
binôme autoconsommation + salariat. Sur 18 maisonnks en 1974,ll ont cette formule 
vari& mais 5 le biname $c&lent ; et 6 maisondes sont passt% en outre à une 
formule incluant l’autoconsommation. 
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schumpétérien 2O. O n  saisit, par ce petit exemple, toutes les possibilités 
latentes du dynamisme konomique tahitien capable de se saisir des 
ressources interieures jusqu’ici abandonnhs et selon des methodes va- 
riks qui vont de l’entreprise individuelle & la coopérative de production 
mais qui font appel & un fonds culturel commun d’entraide, de compCti- 
tion collective et d’acceptation de leadership sous condition de 
rCciprocit6 21. 

IV. 
Les rapports entre auto-subsistance, systkme marchand et population 

sont complexes. Ils ne sont pas univoques. La crise économique actuelle 
de la PolynCsie ne peut pas être trait& sans référence au mouvement 
séculaire de la population, ni & ses capacités d’adaptation. Les difficul- 
tCs actuelles de l’emploi renvoient & un recentrage sur les ressources 
locales, & un retour & l’auto-subsistance entendu lato sensu. Mais cette 
constatation tir& des observations faites ç& et I& ne dkoule-t-elle pas 
logiquement de la situation d’accroissement rapide dans laquelle se 
trouve la population de la PolynCsie ? En situation inverse (la dkrois- 
sance démographique), la nkessit6 de faire des gains de productivit6 
(produire plus par tête) conduisait & limiter l’auto-subsistance en recou- 
rant & l’importation grâce aux MnCfices tirCs de produits primaires. 
(C’est bien & cause des bCnCfices ClevCs i# rhliser qu’au XIXe sikle, la 
colonisation tendit, de part le monde, & accaparer les plantations pour 
l’exportation). A présent, l’accroissement dbmographique en PolynCsie 
conduit & privilkgier la tendance inverse et la relative stagnation des 
produits primaires sur le march6 mondial ne vient pas contredire un tel 
choix. Mais celui-ci n’a, en PolynCsie, un fondement logique que si l’on 
considhe le dklin pasd et l’accroissement actuel de la population 
comme un seul et même mouvement. On peut aussi remarquer que tirer, 
de ce que les PolynCsiens sont fortement - & quel degré et pour 
combien d’entr’eux ? - inskrés dans la sociCt6 de consommation occi- 
dentale, la conclusion que cette insertion est irréversible revient & nier 
les capacités d’adaptation des acteurs sociaux ainsi qu’a privilCgier un 
sens unilinéaire de l’histoire. On devrait donc 21 notre sens explorer 
beaucoup mieux que nous ne l’avons fait les relations populations/res- 
sources (tant endoghes qu’exoghes) lorsque se produisent les 
évolutions démographiques, qu’elles soient de décroissance ou d’ac- 
croissement et regarder comme un m ê m e  mouvement, quelles qu’en 
soient les causes divergentes, les variations de population dans le temps 
d’une même communaute historique, avec les mouvements de I’kono- 
mie qui s’y font jour. 

20. Cl. ROBINEAU, 1984, op. cit., pp. 366-375. 
21. Cl. ROBINEAU, 1984. op. cit.. p. 478 ; 1985 : pp. 246-250. 
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